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Oelquefois Inemme ehlui-ci était double. lans ce cas,
Gonez était d'une humur charmuante,et tout le monde
s'-iaplrcevait à l'h:bltitation que la chasse avait été honne.
Coimime tous les discipl d de 8 tift. IIi b 'rt. l'intendant
dut mIiiam lqis ne rési t pas au dsir d' racontIl r ses sai-
guinaires exeursions dans leurs moindres détails, et San-
chez, naturellement d..vint le comti-lent favori le ses ex-
ploits. Vous devinmez qui arriva. C:mi-ué par les ré-
cits le Gomuez, le jeun3e marquis voulut chasser le jaguar
avec lui.

Un matin que l'itnent enant <le raconter à San-
chez les <hraniers mai>mnen t.L'u d în j'iua- énorme en es n -
jolivant des exar.itioIix lle tout chaenr, si
notleste qu'il soit, ne peut eiitiereiInent m'e-noncer.

-. Mon hon Goumez, il mi. vient plne idée, dit le jeune
hommne.

-L-aquelle, mmonsi,.uir le marquis ?
-Aller seul ainsi la nuit, sans tjmoin du courage ni

le l'lirese dont ti fai! preuve, ne trouves-tu pas qlue
ce soit bien triste ?

-- C'est vrai, cela n'est pas très gai, répondit l'inten-
dant sans se douter du page.

-- bien console-toi. Desormais tu ne seras plus
seul.

-- Comment cela, monsieur le marquis ?
-Je t'aicl! pagnert i.
-- Vu,: nmonîsieur le marquis

-Y pene~z-vouîs ?
.--- his huit jours je ne fais que cela. Je veux chas-

ser aussi le j..,ular.
Gomez h-sita pendant quelques secondes.
-Non, non, lit-il après un ioment, c'est impossi-

bMe.
-Et pourquoi ? N'ai-je js un excellent fusil ? Et.

d'ailleurs, si tuI l. triuvais insufait, le pourrais-tu me
prèter iu -les tie-n .

-11 s'agit. hien le fus.il ! Je ne veux ni ne puis vous
exposer à un daînge.r.

-Bah ? T'est-il jamais arrivé malheur ?
- est vrai : s'il l'n arrivait, minsieur le mar-quis,

votre père en serait quitte piour mrnlr- un autre inten-
dant, et tout s:erait dit .. tn'lis que- vous. -.. vous, mon-
sieur Sanchez... je frémis rien q. d'y songer.

Le jeunr homni- prévoyait cette résistance ; aussi
reprit-il sans se d'courager :

--Eh i moi... lic suis-je pas un homme ? J'ai
dix-huit ans, et d'ailh-urs il n- m'arrivera rien.

-h , jamais je n'y cunsentirai sans prévenir votre
père.

-- Tu ferais là de la 1ll bsogme ; tu lui causerais un
chagrin inutile qui ne muempclerait, pas d'accomplir
lmon p-ojet.

-ommient ?
-Si tui ne veux pas nie laimszer t'accompagner, j'irai

seul.
-Vous iriez seul ?
-Si tu me r-fuses, je te le jure. .. .
C'en était assez.
-. \lousieur le marquis, fit j'intendant d'une voix alté-

rée, je chasserai cette nuit. Voulez-vous me faire l'hon-
neur de m'iaccopilagler ?

-Ai i mn chez Goiez s'écria Sanchlez en lui sau-
tant au cou. Dieu ' le vilain . et qu'il est diflicile de lui
faire faire ce que l'on veut.'

-C'est convenu. A ce soir !

-A ce soir !
Sanche.z sortit radieux.
Le premier coup de feu du nouveau chasseur fut un

coul dle maître.
La lune éclairait les jungles humides. L'appât fut

posé, et un hurlement sourd, que répétèrent les échos de
la montagne, annonça l'approche du jaguar.

-Le voilà, le voilà, 0omnez
-Silence, monsieur le marquis, et ne faites plus un

mouvement.
L'affût derrière lequel ils s'étaient placés i quelque

distance de la ch.vre posée pour attirer le terrible gibier
étit un fragment de roche assez élevé que les piuies
avaient détaché. L'ombre noire et souple de jaguar se
dessina sur l- ciel argenté.

-Etes-vous prêt, monsieur le marquis ? dit comlez
d'une voix si has-e qu'elle n'arriva que comme un souffle
-à l'oreille de Sancliez.

-Oui, fit celui-ci (le même.
La chèvre poussa un eri de terreur. D'un bond formi-

daeh- l'omnre noire traversa l'espace qui l'en séparait et
bientôt, aceroupie sur la chèvre, se détacha de la teinte
relativement, blbmhe de celle-ci, sur le fond lumineux
du ciel.

-Tirez ! fit Gonez.
Sanclez obéit. L'intendant s'apprêtait à ichller la dé-

tente de son arme, lor.sque les deux ombres se séparèrent;
la blanche, celle de la chèvre, s'atraissa sur elle-même, et
la noire, celle du jaguar, s'étendit.-surie sol connue si elle
eût. été foulrovée.

-- Bravo ! monsieur le marquis s'écria Gomez.
Dès cet exploit., la cause du jeune homme fut tetale-

ment gagnée, et Goiiez ne put désormais plus lui refuser
de l'accepter pour compagnon. La chas;e devint alors la
comstante préoccupation du jeune mariuis. Ces dangers,
ces péripéties émouvantes, ces moindres incidents bon-
eversaient son c<euîr et son ame, tout en les trempant

dans l'éiergie et le sang-froid.

L.\KIIM LA BELLE.

Nous avons dit précédemment que le cour de Sanchez
n'attendait plus qu'un regard pour s'ouvrir au large à la
pasion. Un jour ce corur battit plus fort que de cou-
tume. L'amour y était. entre et quel amour l

Ah ; ce n'était point cette lamnie doueo, timide, qui,
à son aurore, brûle pour la première fois, discrète et par-
flmée comme celle du feu (les vesniles. Non, ce fut un
désir impérieux, énergique, une vraie passion d'homme,
fui pénétra dans l'âme de cet adolescent ; et cette pas-
sion fut d'autnt, pluIs vive que l'dge de Sainhez en dou-
bla les corrosives eîiluves.

Celle qui avait produit cette révolution dans le cœur
du jeune marquis était une des esclaves de son père.
Elle se nommait Lakhmi, nom que les indiens donnent,
a angalore, à la statue <le la beauté. Sa mère avait été
îenmdue à un négrier (le Calcutta, qui consacrait ses loi-
sirs à la fraude de l'opium. C'est à lui que Latlhmi devait
le jour ; seulement le négrier ignorait mme l'existence
de celle-ci, car, honune peu scrupuleux et las d'un caprice
passager, il avait vendu sa maiîtresse à Gomez sans se
douter que quelques mois après elle allait mettre au
monde une fille.

Lakhmi était la bien nommée. Rien n'égalait la grâce
le ses forces juvéniles. Elle avait toute l'élégance de
celles de la race nègre unie à la distinction des traits de


